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RÉSUMÉ 
S'il est  vrai que l'extension des  jachères  en zone aride du nord  de  l'Afrique  se trouve favorisée  par la 
sédentarisation progressive et  le  souhait fréquent d'appropriation  de  l'espace  rural à titre privatv, il ne s'agit 
cependant pas là des raisons réelles de  la jachère. En années pluviométriquement favorables, les superficies 
cultivées  s'accroissent en partie par de  nouveaux  défrichements. Il se produit ensuite  un  abandon progressif 
des  superficies or2 la production céréalière est jugée  trop  marginale et en année déficitaire le non- 
emblavement  de très vastes superficies. Il apparaît que dans ce  contexte la jachère ne  répond à aucune 
finalité technique liée par exemple à un transfert de fertilité au sol ou à un report de stock d'eau ; elle 
constitue  essentiellement  une  réponse d. la contrainte  hydrique en année  sèche. 
Mots-dé~ : Afrique du Nord,  jachère, zone aride, végétation, dynamique, système de production 

ABSTRACT: FALLOWING IN ARID  NORTH  AFRICA : SUB-SAHARIAN  TUNISIA 
Ifwe are correct in saying  that  the  extension  of fallowing into  the  arid areas of North  Afiica is favoured by 
progressive sedentarization  and  the frequent dèmand for private land  ownership this is nevertheless not - . - 
the real reasons for  fallowing. During years of favourable rainfall  the areas under cultivation extend 
because  of  the  clearing  of  new  land. Later, one  can  notice a progressive  abandon  of areas where  cereal 
cultivation reveals marginal and, during a deficit year, there is no sowing  of  cereals over large tracts of 
land. It appears  that in this context fallowing is not  the  result of a technical policy aiming at,  for example, 
transferring soi1 fertility or water saving  but mostly the  consequence  of  hydric constraints during dry 
years. 
Key words : North  Africa,  fallow, arid zone, vegetation, dynamics, farming systems. 
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L'histoire  de  la  jachbre  est une histoire  mêlée 21 celle  de  la  culture  et  plus  particulikrement  la  céréaliculture. 
C'est ainsi qu'en  Afrique  du  Nord la jachère semble  s'être,  dans les zones les plus humides (300-600 mm), 
développée suite B la  mécanisation de la  culture céréalière après les  années  vingt. Un certain nombre 
d'arguments  essentiels  etaient  évoqués  pour justifier cette pratique.  Le  principal  de ces arguments etait que 
dans les climats  secs  la jachère permettait  d'emmagasiner  de  l'eau  dans  le  sol et d'accroître ainsi la qumtit& 
disponible pour la  culture  suivante.  Le  second  argument  était  que l'on obtenait, par la  mise en repos du sol, me 
amélioration ou du moins un renouvellement  de la fertilité du sol. Il s'agissait donc d'une jach&re 
principalement  bisannuelle qui, contrairement B la  pratique  en  Afrique  tropicale  n'avait pas comme  objectif 
essentiel  le  rCtablissement  du  statut  organique  des  sols. Sous la  pression  de  nouveaux  modbles  techniques, mds 
aussi des constats de  l'inefficacité  quand au maintien  de  la fertilité des sols et  du rôle nefaste vis-&vis de 
l'érosion  dans les zones les plus  sensibles,  la  jachkre  a  quasiment  disparu  des  zones les plus  humides  de 
l'Afrique du Nord. Pour la zone de 300 500 mm de  précipitations  moyennes  annuelles, cette pratique, 18 où 
elle est maintenue,  n'est  plus  justifiée,  sauf  exception pour certains  sols, par le report  de  réserve  hydrique. Les 
seuls  arguments  techniques  encore  avancés sont ceux  liés B une  meilleure  nitrification, B un contP6le  possible 
des  adventices  et  aux  commodités  du  calendrier de Ravail (LABOmSSE, 1976). 

En zone aride (100-300  mm),  le  problème  parait être radicalement  différent et il est absolument  exclu 
d'y Bvoquer un quelconque  report  de  réserves  hydriques  d'une  année sur l'autre.  La  totalitb  de l'eau de pluie 
infiluCe dans l'ann6e  est  en  effet  reprise  par  évaporation la même  année  (FLORET et PONTANIER, 1982). 
Jusqu'aux  années  quarante la dispersion  des  ressources  (en  sol,  en eau et en  végétation)  déterminait un mode 
égalemene  dispers6  de  distribution  des  établissements  humains.  Ces  Ctablissements  humains Baient localisés 
aux endroits où les pratiques  agricoles  laissaient  esp6rer  les  meilleurs  rendements et où la vie é!ait rendue 
possible par l'existence  de  ressources en eau (puits  de  surface,  citernes  de  ruissellement). Le reste  de  l'espace 
rural n'était exploite  que  de  manière  épisodique  et  essentiellement  par  la  pratique d'un pastordisme nomade. 
Ce  schéma a connu et connaît encore une évolution t rks rapide sous diverses pressions. Tout d'abord 
progressivement  une  part  des  revenus de  l'émigration a été  investie  dans  les  moyens  de  production  amCliormt 
leur  efficacite  par la mécanisation,  la  multiplication  des  ouvrages  d'hydraulique  agricole. Cette m&cmimtion a 
egalement enmînê la  s6dene;lpisation des hommes sur des  terres  jusque 12 seulement occup&s $pisodiquement. 
Du même  coup les populations  concemees sont entrées  dans  1'6conomie de marchC  en défrichant et en 
produisant plus  que  n'en  necessitait leur seule subsistance.  L'accroissement  dernographique a Bgalement 
favorisé une exploitation plusjntensive des  terres,  une  sédentarisation  progressive et contraint 21 la dispersion 
dans l'espace  des  établissements  humains.  Une  autre  raison non négligeable  de  défrichement a eu pour cause le 
statut  juridique des terres.  L'éminence  de  l'application  des  procCdures  d'apurement du foncier a dans  les mn&s 
soixante-dix  déclenché  des  transformations  sociales  et  bouleversé le mode  d'utilisation du sol. Le souhait  de se 
faire attribuer une terre il titre privatif, a parfois entraîné une  accélération  des defriehements (ou des 
plantations)  même  dans  des  situations où il  était  aberrant  de  les  pratiquer. A la  premikre ligne du tableau 1, 
nous rapportons l'évolution  (en %) de  la  proportion  du sol mis  en  culture  dans une region naturelle 
représentative  des  basses  steppes  méridionales  de  la  Tunisie. Il apparaît  ainsi  (ELOFGT et al., 1992)  que  la 
proportion  de  ce  territoire  soumise B la culture  a  été  multipliCe  par  trois  entre  1948  et  1985. Si les  steppes sont 
ainsi en forte régression,  l'espace  pastoral  intègre  cependant les surfaces  emblavées  mais presentant des 
rendements trop faibles  pour être récoltées  (ces  parcelles  sont  piiturées  en  vert)  et les jachères de differents 
&es. 

De fait, l'extension  de la céréaliculture  ne s'est pas  faite  de  manière  uniforme  pour  les  divers  milieux  de la 
zone. Les  milieux  alluviaux non salés,  régulièrement  et  relativement  bien alimentés en eau 21 partir du 
ruissellement et présentant les meilleurs  sols  offrant  la  meilleure  securisation  de  la  production céréalibe, 
étaient d6j2 en majorité  cultivés  en  1948  (tableau 1). Par la  suite,  la  culture  a  gagné les glacis  limoneux où il 
était encore aisément  possible  de  s'approvisionner  en eau, puis les plaines  sableuses où elle s'étend  aussi 
rapidement. 
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Tableau 1 : Evolution  de  la  proportion de terres  défrichées  dans  une  région  naturelle  de la zone  aride  inférieure 
en  Tunisie.  (LE HOUEROU & LE FLOC'H, sous presse ; FLORET et al., 1992) 

1948 1963 1975 1985 

hoportions  de  la superficie totale  mise  en  culture % 
Zones  alluviales 

13,9 31,2  38,2  41.6 

(constituant 6,l % de  la superficie de  la zone) 55 96,6  100 nd* 
- peu sensibles - rendement  convenable 
Glacis  limoneux 

[reprhentant 15,5 % de la superficie de la zone) 11 29,9 443 rd 
- assez  sensibles 
Zones  sableuses 

[reprhentant 72,3 % de la superficie de  la zone) 13 253 40,4 rd 
- sensibles 

*nd = non déterminée 

Ainsi que  l'indiquent  les  données  du  tableau II, en  zone  présaharienne  de  Tunisie  la  céréaliculture est sujette 
à de très fortes fluctuations  interannuelles il la  fois  au  niveau  des  superficies  emblavées,  des superficies 
récoltées et des  rendements.  De  telles  variations sont pour  l'essentiel  imputables  aux  variations  interannuelles 
des précipitations et de  leur distribution (il faut  au  minimum 300 mm d'eau  pour réussir une céréale), 
phénomène  que  l'homme  ne peut prévenir (FLORET et al., 1989).  Même  en  année  sans  déficit de  pluies  marqué, 
il se peut  que  les  superficies  emblavées  ne  produisent  pas  suffisamment  pour  qu'une  récolte  soit justifih. Ceci 
démontre  l'ineptie  de  certains  défrichements  surtout  si l'on considère  que  durant  les  années  sèches, les jachères 
sont également  peu ou pas  productives sur le plan  pastoral.  Par  ailleurs,  dans  certaines  situations, la culture a 
entraîné un tel  niveau  de troncature des sols que  même  en  année relativement favorable sur le plan 
pluviomhique, on ne  peut  espérer une récolte  convenable.  De  telles  superficies,  quoique  défrichées, sont 
progressivement  abandonnées  et  l'on  passe  de  la  jachère à la  friche.  De fait, dans les zones  les  plus  favorables 
(c'est-à-dire  les  zones  d'apport  d'eau  supplémentaire  par  ruissellement : garaet, segui, talweg, jesser) des 
rendements  plus  constants  entraînent  une  mise en culture  plus  régulière. 

Tableau II : Variations  interannuelles  des  superficies  emblavées et des  superficies  récoltées  (en  milliers 
d'hectares)  en  Tunisie  présaharienne  (DSA - CIRAD,  1985). 

1978 

236 15 215 % 211 188 Surfaces 

1983 1982 1981 1980 1979 

emblavées 

Surfaces 196 12,3 158 68 192 178 
récoltées 

Ainsi  que le confirment aussi les données  du  tableau II, la  mise  en  culture  accé1érCe se produit  au cours 
d'années  exceptionnellement  pluvieuses.  Les  supcrficies  défrichées non emblavées  restent,  bien  entendu,  en 
jachère  durant  les  périodes  de  sécheresse et plus  sûrement  encore  si  la  période, de  septembre àjanvier, favorable 
aux  semis  des  céréales,  est  sèche.  La  jachère  en  zone  aride  d'Afrique  du  Nord  concerne  donc  en  année  sèche  une 
très  large  proportion  de  l'espace  cultivé.  Ainsi  (tableau II), en  retenant  comme  surface  minimale  défrichée  en 
1982 la superficie  emblavée  en  1981,  il  apparaît  que  plus  de 93 % de  ces  surfaces  étaient  en  jachères.  En  réalité, 
le  chiffre  est  encore  plus  élevé  puisqu'à  chaque  année  favorable  de  nouvelles  superficies  peuvent ême défrichées. 



Cet  abandon  foreé  de  la  culture  correspond-il  encore à la définition  classique  de  la  jachère ? Nous ne  saurions le 
dire aussi  est-ce  avec pkaution que nous retenons ce vocable. 

La "jachère"  en  zone  aride  d'Afrique du Nord n'a de fait aucune  finalit6  technique  particulikre, ni pour le 
rétablissement  de  la  matière  organique du sol (dont  la  teneur est très faible mCme dans le  sol des steppes  en 
bon éut)? ni p u r  le stockage de l'eau. Es "jach2re" en zone aride d'Afrique du Nord constitue un Cl6ment 
du s y s t h e  social en repense h la contrainte  de secheresse. 

Si des propositions  techniques  existent  en  vue  de  rCduire  les  risques  inhérents à l'existence de la  ''jachère" 
(FRYREAR, 1983 ; KHATTALI, 1983)' elles n'ont pour le moment pas trouvé  grand  écho  auprhs des 
aagcuPteUps. En g6n6rdl, les temps de 'Ijach5re" sont trop courts  (de  l'ordre de 4 h 5 ans)  pour  permettree, dans le 
bioclimat  aride,  même dans le cas de degradation  modCrée des milieux,  la  régéneration  d'une v6g6tation 
steppique  intéressante  sur le plan  pastoral. 

Il est important de constater que  les  milieux  les plus productifs et les moins sensibles (bas-fonds 
alluviaux  par  exemple) sont aussi ceux où mCme  en ann6e sèche, il est possible  d'esp6rer  une  production 
pastorale relativement intéressante et Cventuellement un retour dynamique B la végétation steppique 
préexistmte.De  telles  situations  bCn6ficient de plus  de la dégradation du bilan  hydrique sur les  glacis qui las 
entourent et il serait &ellement  possible d'y introduire un certain nombre d'améliorations techniques 
susceptibles d'y accroître et sécuriser  les  rendements. 

Suite aux façons culturales répétees, les espèces  végétales  pérennes des zones  steppiques sur limons et 
sables se raréfient  puis  parfois  disparaissent. Les "jachères" sont donc  assez  rapidement depourvues d'espkces 
pirennes steppiques. Se dCveloppe.  alors  une  vCg6tation  marqu6e par un certain  nombre  d'espbces  de  messicoles 
ou  post-culturales  telles  que C Y M Q ~ ~ M  dcactylon, Artemisia campestris (figure 1). De fait, assez  rapidement sur 
limon,  l'abandon conduit 8 une  modification  importante de 1'Ctat de  la  surface du sol. Le glaçage  (pellicule de 
batmce) réduit  serieusement  l'infiltration  de  l'eau. Le bilan  hydrique très defavorable  limite les possibilités 
d'humectation du sol et seules  quelques  annuelles  peuvent  alors  germer  et  fournir un très maigre  pzturage  au 
printemps. Cette situation prCvaut  que  le  sol soit ou non très tronqué. En année pluvismétriquement. 
satisfaisante, et si le sol est  assez profond, un tel  milieu  s'avère tr5s favorable 3 la  cér&liculture même s'il est, 
pour longtemps sous les conditions  actuelles  d'exploitation,  dCsertisé  pour  le  parcours. 

Sur sol sableux,  la  dynamique  est  toujours  meilleure,  sauf qu'8 Ctre trks fréquemment  laboures,  les  sables 
finissent par s'éoliser. A côté des sols tronquCs apparaissent  alors  des  zones  de  superficies  plus  restreintes oh 
s'accumulent, sous forme  de petites dunes  vite  coalescentes, les sables  arrachés  ailleurs.  Ces  sables  mobiles 
s'opposent 8 l'installation 'de la  majeure  partie des espèces à l'exclusion  cependant  de  certaines  d'entre elles 
spCcialisées (glfipagrostis pngens ,  etc.)  susceptibles  de  r6sister à l'ensevelissement (BENDALI, 1987 ; 
I&EmmI el al., 1990). 

La flore des "jachères" est surtout composCe  d'annuelles. En situation  pluviom6friquement  favorable  et. 
pdculitxement sur sol sableux,  la  richesse  floristique  peut Ctre singulièrement  élevée.  Cet  accroissement 
Cventuel de  la  richesse floristique au  niveau  stationne1  masque  de fait une rCduction gave de cette mCme 
richesse  flopistique  au  niveau  régional.  Etant  de très large  amplitude  écologique et les labours  r6pbt6s  ayant 
tendance B uniformiser pour quelques  années (3-4 ans)  les  conditions de milieux,  les  mêmes  espèces  annuelles 
post-culturales  occupent  assez  uniformément  tous  les  différents  types  de  milieux. 

Dans la  dynamique  post-culturale,  les  semenciers  des  espèces  steppiques Ctant raréfib, la végétation 8 

souvent du mal i surmonter  certains  stades de blocage  dans  la succession (TELAHIQUE et al., 1987). 
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Steppe P gramin& @rennes 
[Sripa  renacissima. 

A 
1 
1 
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I 
1 
1 

I I  

- Ugende - 

a = abattage  d'arbres 
f = feu 
p = pâturage 
sp = surpâturage Végétation commensale des cultures Steppe secondaire 

avec des reliques de la steppe [Artemisia herba-albal SC = surcollecte  d'Alfa , I 

[Anemisia campestris. 

(Cynodon dacylon)] 
et messicoles 

I t 
[Arremisia  campesrris 

et A. herba-alba] 

C = mie en culture 
D = mise en défens 
R = mise en repos  du sol 

P 
- = transition fréquente --- = transition peu fréquente 

Figure 1 : Schéma  résumé  de  la  dynamique  actuelle  d'une  steppe à Alfa (Stipa tenacissim) et B Artemisia 
herba-alba, sur sols  profonds, sous bioclimats  semi-aride  et  aride  en  Tunisie (LE HOUEiROU et LE FLOC'H, 
sous presse,  modifié) 

Quand  les  phénomènes  d'érosion  ont  fait  régresser  la  productivité  biologique  et ont rendu  impossible la 
régénération  naturelle on atteint le stade dit de  désertisation (LE HOUEROU, 1969 ; FXORET et al., 1976). 
Le souhait d'un retour à des  écosystèmes  productifs et semblables à ceux  qui prhxistaient rend  nCcessaire  le 
recours à une  forte  intervention  de  l'homme  basée  en  particulier  sur  la  réactivation  du  bilan  hydrique  des sols ' 

et la réintroduction de matériel  végétal  adapté  ainsi  éventuellement  que  des  microorganismes  associés. Cette 
voie  est  celle  de  la réhabilitation (CCE, 1989 ; LE FLOC'H, 1989 ; ARONSON et al., soumis). 

Dans  une  optique  d'aménagement,  il  n'est  pas  pensable de pouvoir  revenir à une  utilisation  exclusivement 
pastorale  dans ces zones  de  forte  pression  humaine.  La  céréaliculture  subsistera  donc et avec elle le cycle 
culture-"jachère". Il reste cependant à tenter  de  restreindre  la  production  céréalière  aux situations les plus 
propices  et de réhabiliter  les  "jachères",  les  zones  les  plus  dégradées ou de  réactiver les successions  végétales 
bloquhs. 

Les processus  de  dégradation  et  de  désertisation  brièvement  évoqués  ici  pour  les  "jachères" de la  zone  aride 
nord-africaine  présentent  de  nombreuses  similitudes  avec  ceux  qui  pour  les  mêmes  raisons se produisent  en 
bordure  sud-saharienne  au  Sahel.  De  chaque  côté du Sahara, on peut  espérer  beaucoup  d'études  comparatives  de 
ces  processus  qui  seraient  menées  conjointement. 
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